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Avant-propos


Cet ouvrage est le troisième d’une suite de six livres traitant de l’évolution des usages et des supports de la communication du politique, dont la vocation est d’organiser l’exercice du pouvoir temporel dans une société humaine.


Mon ambition n’est pas de faire œuvre d’historien, mais de sensibiliser le lecteur aux périls induits par une dérive contemporaine consistant à présenter la communication, devenue un produit marchand, comme une création de notre époque. Or, de tous temps, la communication a supporté les mutations des sociétés humaines organisées ou orchestrées par le politique, art dédié à l’organisation et au gouvernement des affaires publiques, telles que perçues par chaque gouvernant.


Pour illustrer l’évolution des pratiques et des techniques de la communication politique, je me suis arrêté sur quelques événements et personnages de notre histoire, imprégnée de l’héritage des antiques et des préceptes monothéistes des religions du Livre, ainsi que sur quelques chefs-d’œuvre de la littérature, de l’architecture et de l’art pictural, qui sont autant de vecteurs de communication.


Dans cette approche, j’ai retenu six étapes servant de trame aux six livres de cet essai. La première, qui s’achève lorsque l’Empire romain institutionnalise le christianisme, est celle de l’apparition des techniques et des pratiques de la communication politique bénéficiant successivement des langages, des écritures et des arts, dont l’art du politique. La deuxième, durant laquelle le politique se veut l’expression de la volonté de Dieu, se termine lorsque l’usage de l’imprimerie permet la diffusion d’idées nouvelles qui remettent en cause la vérité révélée de l’Église. La troisième est celle de la monarchie absolue qui va avoir à communiquer avec un peuple apprenant à penser et à s’exprimer hors du prisme déformant de l’Église. La quatrième est dominée par la bourgeoisie usant de la communication politique aux fins d’établir la société industrielle. La cinquième, marquée par la médiatisation de l’information, voit les marchands installer la société de consommation. La sixième, que nous vivons, débute alors que les pratiques de communication politique sont bousculées par le chaos numérique.




La communication politique de la monarchie absolue


La féodalité s’efface au bénéfice de monarchies absolues qui confisquent le pouvoir aux seigneurs féodaux et à la bourgeoisie urbaine. Mais les souverains, confrontés aux bouleversements majeurs induits par la Renaissance et les Guerres de religion, vont devoir maîtriser la communication, art aux multiples facettes.


Le triptyque de la communication de François Ier


À l’Ouest s’ouvre le Nouveau Monde, mais la France regarde vers l’Est depuis le retour de la « promenade militaire » de Charles VIII en Italie. Les Français, rêvant du « Quattrocento » et des Antiques, décorent châteaux et hôtels de sculptures et de médaillons aux motifs italianisants. Dans les aménagements des résidences royales de Blois, Tours, Amboise ou Chenonceau, architectes et artistes combinent le merveilleux italien, inspiré des formes classiques de l’Antiquité, avec le savoir-faire des artisans français héritiers de la capacité d’innovation du gothique.


La Renaissance française, ainsi nommée par les humanistes qui appliquent leur conception de la vie aux arts1 aux sciences et aux mœurs, pour tenter d’endiguer les tensions politiques et religieuses, a pour maître d’œuvre François Ier. Ce roi communiquant, couronné à vingt ans en 1515, qui fait sa « joyeuse entrée » dans la capitale, sous les ovations d’une foule en liesse adulant ce beau géant distribuant des pièces d’or du haut de son cheval blanc, n’aura de cesse de construire et d’entretenir son image.


Homme d’action, aimant les femmes, la chasse et les combats, François Ier installe son image dans un triptyque où ses prétentions italiennes, son œuvre de consolidation du royaume de France et ses ambitions artistiques, se supportent mutuellement.


Le roi chevalier


Les guerres d’Italie2, premier volet du triptyque de l’image royale, permettent à François Ier, roi chevalier, de construire son image glorieuse. À cette fin, il exploite en sa faveur les victoires, mais aussi les revers, des campagnes qu’il mène contre son ennemi intime, Charles Quint, roi d’Espagne, empereur du Saint-Empire romain germanique.


La première page de la légende s’écrit en 1515 à Marignan. Au soir de sa victoire, le roi choisit pour l’adouber chevalier un humble chevalier, Bayard, homme de courage et de vertu. Ce faisant, le jeune roi fait savoir qu’il n’entend pas être l’otage des grands du royaume. Par la suite la mort héroïque de Bayard, « chevalier sans peur et sans reproche », va éclipser la retraite de Milan.




L’image du chevalier Bayard est revenue régulièrement « guider les consciences guerrières sur les chemins de la vertu ». En 1987, l’historien Jean Jacquart écrit que le chevalier Bayard est le « symbole de l’honneur chevaleresque, du dévouement poussé jusqu’au sacrifice suprême ». Mais, les vérités historiques sont fluctuantes, de bonnes âmes trouvant inconvenant de donner un guerrier en exemple aux enfants ont effacé des manuels scolaires ce personnage de légende, qui s’est enfoncé dans l’oubli.





La magnificence du camp du Drap d’Or (1520) voulue par François Ier, va occulter l’échec de son projet d’alliance contre Charles Quint, avec Henri VIII, roi Angleterre. En réponse aux impériaux, qui présentent comme un « jugement de Dieu » leur victoire à Pavie, où ils capturent le roi de France, François Ier sublime l’image héroïque de l’ultime feu de la chevalerie.


Prisonnier à Madrid, François Ier refuse de s’incliner devant Charles Quint qui le visite. Pour y remédier, le protocole use d’un stratagème : l’empereur attend le roi dans une pièce à porte basse, ce qui contraint le roi à s’incliner pour la passer.


Le roi bâtisseur


Le deuxième volet du triptyque de l’image royale, la consolidation du royaume de France, a trois volets : diplomatique, architectural et juridique.


Diplomatiquement, François Ier multiplie les alliances contre Charles Quint. Le concordat de Bologne, qui scelle l’alliance avec le pape Clément VIII contre les impériaux, consolide le royaume et installe l’Église de France. L’alliance avec le sultan ottoman conforte la position du royaume de France en Méditerranée, où depuis les croisades, l’Ordre des chevaliers de Malte assure la sécurité navale.


Le legs architectural de François Ier est à l’image de son œuvre politique. À Blois il dote le château royal d’un superbe escalier et d’une façade à l’image des loggias de Bramante. À Chambord il « s’est donné à lui-même un habit de faste, taillé dans la pierre par des maçons français qui suivaient un songe italien »3. Suivant l’exemple royal, nobles et bourgeois font édifier hôtels et châteaux, comme Gilles Berthelot, financier tourangeau, qui construit à Azay-le-Rideau un bijou architectural mariant le goût italianisant et la symétrie à la française.


À son retour de captivité, François Ier poursuit son œuvre de bâtisseur en Île-de-France. Il aménage le château de Saint-Germain-en-Laye et fait édifier dans le bois de Boulogne le château de Marly aux façades de céramiques, aujourd’hui disparu. Mais surtout, il entreprend la construction du château de Fontainebleau où il établit sa cour, de 1530 à 1540. Par la somptuosité du décor et de la cour, le roi de France impressionne ses hôtes, souverains et princes de toute l’Europe.


Le roi confie à des maîtres italiens la décoration de Fontainebleau où des nudités provocantes figurant des mondes imaginaires, se substituent aux traditionnelles tapisseries. Cette décoration participe de la communication politique de François Ier qui, selon la tradition, conservait la clé de la grande galerie, œuvre de Rosso, dite galerie du roi, vouée à la glorification de la monarchie, qu’il aimait faire visiter à ses hôtes en leur révélant quelques mystères des fresques.


La dernière initiative monumentale de François Ier est d’avoir initié la transformation du Louvre : à 52 ans, un an avant sa mort, il approuve le projet de Pierre Lescot qui annonce le style classique français.


Juridiquement la stratégie de communication politique de François Ier aux fins de consolider le royaume de France prend la forme des cent quatre-vingt-douze dispositions des ordonnances de Villers-Cotterêts de 1539, qui ont vocation à mettre fin à l’éclatement de la société féodale et à renforcer le pouvoir royal.


La disposition instaurant la langue française, langue du royaume, a été dictée au roi par les poètes de La Pléiade4. Ce cénacle, portant le nom d’une constellation de sept étoiles, fondé par Ronsard et Joachin du Bellay avec cinq de leurs condisciples des cours de l’helléniste Dorat, a contribué à une œuvre maîtresse, Défense et illustration de la langue française, éditée sous la signature de du Bellay.
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